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NOTES GALLO-ROMAINES 

\. j v 

UL \ ' E ET LE PHOCÉE~ ' 

A PROPOS DE LA FO::'iDATIO, DE )JAIl EiLLE 

J 'admire fort le livre de M. Bérard sur les Phéniciens el 

l'Odyssée 1. Il est riche de vie , de faits , d'idée , eL il ugo·ère 
pre que autant de cho e quïl en apporle. - Regardez la 
carle de voyages d· 1 e qui lermine l'ouyrnge; r eplacez 
ensuite celte carte et ces' oyage dan s l"hi Loire mari lime de 
l'Occident, à la dale probable du poème , la fin du ] \.e iècle 
(8oo?) ' . De nouvelle' clarté luiront dans celLe hi toire. 

ly e n'a pa franchi le détroit de Gibraltar : Cal p 0 l'a 
relenu à l'entrée 3, dans l'lIe qui était son domaine, au pied 
de l' Uas, dont elle pas ail pour la fille ". Le Grec ne s'est 
échappé que pour 'en retourner en Orient 0. Il n 'a point 
touché Cadix, el il n·a point vu l"E pagne. - EL, en effet, 
avant l'e pédition de CoMo le ' amien , , el' 630 Il pa un 
Hellène ne réu it ~l aborder ~ur le lerre cl l'Europe 
occidentale 7 . 

1. 2 vol. , Pari, Colin. Iooa el 1903 . 
~. Cf. Bérard , l. Il , p. 588 el ' . Le poème a été cO II'posé avant l'é tab lisscment 

définitif des Grecs en Si cile et en Campanie (absLrac tion fa iLe des Iraditions re la ti ves 
à Cumes, Bu olt, Griechische Geschichle, l . l , " (od . , p. 39'), c'c l·ù·ùi rc a,a nl ,35 
(Busolt, p. 3e5 et .). lai, élanl dOllné!" les connaisstl nres prér i cs que l 'OclJ's~ée 
dénole louchanl les îles, les mers, les caps cl le5 "ent, de la mer campanienne 
(Bérard , l. Il , p . 267 el s., 311, et s., 3/,1 el ., 3"9 cl 5 .• "9 cl s., 1\(3 el s.), je ('J'o i­
'1U' i1 ne fau t pas l'éLoigner trop de ceLLe date de 735: le \ oyag-e d' l 1)5'0 semble 
correspondre au x course' mariLimes que les Grecs oot dù cn Lr('p r·(' nùrc des deu >.. 
cùLé du délroit de ~[ess ine (c f. Busolt, p. 384), cour,e, qui on l précédé et p réparé 
le em·oi de coloos du milieu du YIU' siècle. 

3. Cf. Bérard, l , p .• 40 el s. 
4. Odyssée, l , , 3-15, jo-j', . 
r.. Udyssée, V, '77. 
G. Cf. Bo oll , l , p. ',32. 
7. Hérodole, IV. ,5.: Tf) ~i: ÈfL1tOPtO'l ~Q~:o (Tarles,us) '~,V ,x)(T,pOt,o', tQ"~1:0V ~(,v 

IP~vO'I. 

, ' . Jl'LL1.\ \, , * 
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Le Hellène avaient cependant mille motifs d'explorer el 
d'exploitel' celte contrée loin taine: Cadix ou Tarte us l, 
colonie" et alliée 3 des Phénicien ~ de Tyr, était la cilé la plu 
fameuse du monde occidental: mé taux précieux, tClTCS à blés, 
troupeaux innombrables, pêcheries miraculeuses, arrivée de 
cargaisons d'étain , tout faisait de ce port. glorieusement 
« bâti au cœur de la mer )) 4, l'Eldorado des convoiti cs médi­
terranéennes 5, C'est pour cela que les Phéniciens, cinglant 
droit ers le Couchant, négligèrent d'abord tant de rivages de 
la Mer Intérieure, et s'installèrent au plus tôt dans Cadix G, -

Et c'est de la même manière qu'Ulysse, poussé par les vent 
d'Est?, navigua sans arrèt depuis Charybde et Scylla jusqu'à 
la vue de Gibraltar B, 

S' il n 'alla pas plus loin, c'est, dit le poète, parce qu'une 
décsse le retint dans une douce captivité 9, Force divine, dans 
l'Odyssée, équi, aut toujours à pui sance humaine, terreur 
de la nature, ou pre cription religieu e, Pour qu'un Grec 
n'ait pu dépasser la grolle de L\.Llas, il faut que des lois 
humaines le lui aient interdit, - Or, trois siècles après 

1. lIérodole, 1 v, l'''; \, iéllUS, tl~, "li!), CL. elllr<."lI tlres derniers lra'aux, .\ leublœdl , 
dans les Lcip:iger Studien, \IV, I~UI, p. !l3. 

2 . ' cllcius PalercullIs, l, 2, ',. 

3. Ézéchiel, XXVII, " ct 25. 
'" Expression d'Ézéchiel à l'endroil ùe Tyr (. \\ 11, 25), et 'lui peu t'appliquer 

à Cadix. 
5. Ézéchiel, X~Vll , '" et "5; Hérodole, IV, .52; \ ,· iénus, .'76, 296 '29B; Aristo­

phane, Grenouilles, 475, elc. Cr. Bu.olt, p. 37" 
6. Velleius, J, 2 , ',. 

i. Odyssee, XII, 447-8, Ld)s c nc parle pas ici d" , eut d'Est; mai" la rapidité de .a 
course (neur à db. JOUNi) montre qu'il n'a pli naviguer que par un temps J e cc genre. 
C'es t précisémen t la continuité des lenls d'Est (à1t~À,,,k~l .l'léiJ.'!" llérodole, IV, 152) 
qui a palissé le amien Coléos depuis l'€gyptc jusqu'à Tarlcssus. Ces vents sont, 
d'ailleurs, dominants ur le rivagc méridional do la Méditerranée. 

8. lJlysse a mi - neuf il dh jours (il est arrhé Jans la nuit qui commençai t le 
dixiùme, ~1I, 447) pour raire les 10,000 stades qui séparent Scylla de Gibrallar, soit 
cOl'iron ',000 sLades pal' jour; et on sait Clue ce ch iffre de • ,000 slades a correspondu , 
dans les calculs des anciens voyageurs, au\. vitesses des navigations rapides (cr. le 
commentaire de Ilergt, Die J\'ordlalldfahrt des Pytlleas, Halle, 1893, p. '2 ct s.) , Etla 
préci ion qu 'Ul ysse apporle dan~ celle indication des jours (~,OEV 0' ÈWY' iJ.IlP qlEpÔlJ.'fjV, 
IlE:l.chY) oè: W:l.Tt 1tÜllcrllv, XII, 101'7-8) est une preuve, pour moi très concluante, que 
l'Odyssée l'emprunte à un pér iple, - f)ernière remarque sur ce trajet d'Ulysse: il 
arrive dans l'i1e de Calypso" grâco au x dieux 'l, 1tiÀ:xcrIlV OEol (XII, 448), et Coléos, qui 
fit le même voyage, franchit 10 détroit et arriva à Tartessos, O!{·~ 1tOiJ.1tYJ ZP!WiJ.$"O' 
(Hérodote, IV, ,52). Cette navigation do Coléos, qui est historique,'semblo le' doublel 
de celle d'L1ysse, qui est mylhique. 

~I. Odyssée, l , , 3-1 5. 
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Ulysse, les Carthaginois, h éritiers des Phéniciens et maîtres 
de Cadix , fi xeront le cap espagnol de Palos, non loin de 
Gibraltar , comme extrême limite de la naviga Lion italienne 
dans le mers occidentales: passé ce cap , du cô té de l'ouest, 
il s ne 
chand 
direcle 

voulaient voir d 'autres vaisseau x ni d'au tres mar­
que ceux du nom pu ni que 1. Je n' ai aucun e preuve 
que de semblab les défenses aient été édiclées au 

I X· siècle par la pui sance géminée· de Tyr el de Cad ix.. Mais 
l'absence de Grecs da ns ces parages est une p reuve ind irecte 
en faveur de cette h po Lhèse . Ce gen re de convenlion inter­
na tional e , de tinée à régler le zones dï nflu ence mari time, 
le u et couLume. de la mer, e t infin iment plu ancien qu 'on 
ne le croi t d' ordin a i re·~ , 

Après le Samien Coléos , cc furen t le Phocéen qu i fran­
chirent le détro it de Gibrall ar l" sans crain te de Calyp 0, de 
Tyr et de Cadix, Mai c'é ta it à la fi n du VII· siècle (6 20-6oo il) 5 , 

1. Tra ité d e 509, Polybe, III , 2', 5: ::\ L~ n l'''''1 ' p")~.Ot'O·J ,, f.ly,TE T~V; ' P Wf.lOt 'O)·J 
O"'Jf.l~.cizo·J; Èrr€xEt'I'" , où K",),o'j ,,,,pw"t1ip:o"J (cf. ieg lin , A tlas A ntiquus, 29, I. olc.); 
SUI' c(' tte limi te, a ll ssi Av iénus, {,63. Second tra ité, Polybe, Ill , .1" l, : To·j J{,û,o 'j 
~X ptd7 fjP~ O'J l\f:tŒ"Cto: ; T ClF C ljtlJ ·') ~~ ),·tjf~ECO O:t È'it €'l.S t'lct ( P Wf.L'l.{o·;;, f.L''l~E È!L1tOpZ~EaO~t, 
f.l·r,oÉ ,,6).t'l Y.T{~Et ". Je ne peu~ pas rentrer ici dan l 'é te rnelle d i.cus, ion III' la da te 
e t les clau E'S de ce traités. - Hemarqllons c('ci : il n'ét l it permis aux Ita lien de 
dépasscr ce tte l im ite e t d 'abord" r qu 'cn cas de force majeure; a lors, il a\"a ient le 
d ro it de p rend re o u d 'acheter tout ce qui é ta it nécessa ire pour réparer les n avires. 
faire des sacr ifices, reno uveler leurs provis ions; toute autre a lTaire, tra fi c ou pill age, 
leur é ta it interdite : M~ È~irr70l <x ,jT<~ f.l '~ ~l:" èty~pci~ô'" f.l"IJOg ),etf.lllci'IZt'i "À~" or, Ot " Fo; 
'7tÀOto'J È 7t t ŒY. E.U~'1 Yt '1rpà; \E. .?~ ( III , 22, 6) ; ... s ~ fJ.~ Ë1J1; 'tf) Û Ètpo"tct l a8Etv ~h 7r),CJt o', 

Émrrx w'; u:x , (l I! , 2'" Il ). j lais c'es t exad e rn ent dans cc conùition qu 'u lys e es t 
nrr ivé dans l'ile de Calypso, qu ' il y a séjourné, quï l "n c t reparli: ull e fo ,ce majeuro 
l'y a amené (X Il , 41,8). il n'y a fa it a ll cun ("o m' " ercc, il Il 'en a rapporté au cun o bj et 
de pri se o u d 'échange, seu lemen t les vè lcments, le prov isio ll s ct le radeau que lu i 
a dOll né Calyp 0 pou r revenir chez lui ( V , , 6' -7, 238-.67) ; je ne parl e pa de s s 
amours a ,'ec la ny mphe du lieu (V, 153- 155), qu'a ucun tra ité ne pou va it défend re. 
I! me para it do nc très vraisemblable quo le poète a ura simplement brodé u ne longu o 
h istoire d 'amour et d'exil sur le thèm e banal d'un marin naufrag{> au delà de la li III i 1<­
de la na"i gation coutumière. 

~. L'expre sion m 'est suggérée par Ézéchiel , XXVII , 1 2 e t .5. 
3. C'est pour cela que je trouve tout nature l d 'accepte r la da te de j09 IJo u r le 

premier traité maritime entre Carthage cl Rome (plus ha u t, n. 1). Ou tre ce traité 
de 5°9, voyez ce lui entre Ca r thage ct l'Étmri e, cO ll clu ' ors 03:;. contre le Ph océe ns 
(Hérodo te, l , J(6); proba blement auss i un traité conclu entre le Étr 'lsque (de 
n ome) ~ t les Phocée ns peu a"a nt üoo (.Il1stin , ÀLII I, 3, l, ). Voye7. , ur l'ancien noté e t 
l 'authenti ci té des conventions de ce genre, les excellente r murques de Bu ·oH. LI. 
2· éd ., p . 751,. 

l, . ll érodote, l , 163. 
~, . Cf. R eulll' drs Études anriennrs. '00~' p . ~ 1 !l pt ' . 
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Tyr, menacre dans on île par la domination babylonienne, 
ne pouvait plus fa ire acle de souveraine dans les eaux espa­
g noles '; Carthage n'y paraissait pas encore; une dynastie 
indigène, accueillante pour les étranO'ers, ayait grandi dan , 
Tartessus 2 . D'ailleur , les Phocéen étaif'n l flJ'm ps pour If' 
longues courses et les batailles navales·~. 

De ce premier contact avec l'Eldorado espagnol, il res ta 
aux Grecs une inoubliable impression. Elle s'es t ré mnée en 
la figure du roi tartessien Arganthonio , très ric he, très bon, 
très heureux, qui mourut le plus âgé des hommes et le plus 
semblable aux dieux ". De plus, il fut le modèle de étran­
gers philhellène 5. - vraiment, ce roi ressem blait fort à 
Calypso, elle aus i lrès riche et très l, eureu e, qui yi ,'ail sans 
yi.eillir, et dont Ul)sse éprouva pendan t si longtemp l'inal­
térable philhellénisme 6. Calwso e t, si je peux dire, l'aïeule 
symbolique d·Arganlhonio. La nymphe div ine et le roi 
presque immortel représentaient pour le Grecs du 1 . 0 et pOUl' 
ceux du vue iècle les irrésistibles accueils des paradis occi­
dentaux. 1) s e, quil tant après de longues journée. de vie 
oisive et voluptueuse la compagnie de la fi lle d'A llas, annonce 
ce Phocéens si longlemp cho)és pal' ArganLhonios, et qui , 
aprè sa mort, ne reparurent plus à Tarte sus ï. 

Avant d'atteindre la grotte de Calypso, Ulysse 'é tait aven­
turé dans le nord de la Méditerranée ilalienne. 

II avait na" igué depuis les îles Éoliennes jusqu'à l'entrée du 

.. Depuis la fin du VlIl' ,iècle? 'Jaspero. Histoire ancienne des peuples cie l'OrieIH, 
t. 11, p. 2 8; cf. p. 5',!). 

o. Regna Ilispaniae, Ju_lin, ",LlV. 5, ,. 
3. Hérodole . I, ,63. 
l, . Anacréon ap. Pline, 'II, ,5'" otap. !:llrabon, Ill, 2, ",; I1érodole, T, ,63; ilill­

Ilali cus, III . 3!)7,3!)R; Pline, \ Il, ,56: Valère "ni me. VIII. ,3. exL l,: Appil'Il . 
lberica, 2 ct 1)3. e lc. 
, ,5. llérodol0. J, 1G3: TQ'J 't'(~ OTj 'r(~) èc'/Op't 7tpot1f1tlia; Ot <J)ldXl.Xt::e.:: Ij'~'too a~ 't~ 
Ey~'JO'J'tol etc. 

6. Odyssée, 1, ,/,·, 5; 55-58; V, ,35·,36 (~àv ILÈ·/ Èyw ,!,D.ao'l ~E 1.0:' !''''pz:pov, elo.). 
7. Ca lypso 00'1'1' il U1y~.e de resler avec lui (V, 2oR): 

'EvOcioE x.' CX~Ot lJ.ÉVOO'J aÙ'J E(10t 't'6ô~ Oij)lJ.:l !?',J'MV:rt1flt;. 

\;'ganlhonios propose de môme au\. Phocéens (Iléroùolc, J. ,1l3) : 'EY.éÀEVô ~i;ç 
zW'J700 Z{.)P"f}; otYoYjar.u 8YJ)'J ~ov).o'JtCtto - Les Phocéens nc youlu ren L pas, 'tCO"f:') yE 
~'~y' ZTCE,OE ~O~; ' l'Olx,:u€tx;. Oe mème, L ly'sl' réponùil il Calyp'o: 'EOÉÀo) ... vo-n'lLoV 
·;,IJ.:XP la€<ro~", (V, 2l!)-220). 
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détroit de Bonifacio l , ' il avait continué a CO Ul' 'e sur celle 
route , une des plus fL'équentées de la Méditerranée tout 
entière', il fût arrivé direc tement au port de Marseille, dont 
il n 'était plus qu 'à mi-chemin , 

Mai il ne franchit pa plus le détroit de Bonifacio qu'il ne 
devait franchi,' celui de Gibraltar, JI manllua la Gaule ain i 
que l'E pagne. Le Lestrygons, gardien du canal, le rejetèrent 

ers l'Italie 3, L'un et l'autre détroits furent donc Cermés aux 
Grec : car il y eut, dan l'antiquité comme de no jours, une 
véritable que tion de détroits, 

Ulys e, alors, fila droit au Leyant / , et aborda au cap de 
Circé 5, ur le rivage la Lin , - Il ne devait pa , le long de ce 
rivage, s'élever davantage clan le ~ord , Du cap de Circé, il 
ne fera plus que de cendre au .'nd, vers le terre et le mer 
campan ien ne 6 . Il o'arriyera pa jusqu'au Tibre , non plu!' 
qu'au Rhône ct qu'uu O'rand Ileuye de Tarte us . 

La limiLe eptentrionale ci e a navigalion fut donc marquée 
par la ligne droite qui j oint ](' houches de Bonifacio au cap 
Circéo, - ou retrouverons crUe ligne clans le traité conclu 
en 509 entre Rome ct Carthage; elle élai t alor la limite 
entre la zon'e d'influence latine au ord, et la zone d'influence 
punique au ud 7 , Je ne doute pas que, bien avant cette date, 
elle n 'ait déjà ervi de frontière idéale à des peuple de la 
mer s. i lysse n'a pu la dép a er, c'e t qu'alor le Étrus­
ques, prédéce eur. de Romain , n'autori . a ient pa le trafic 

1. Odyssée, :x., 77 e l ' .; cf. 13érard , ([ , p. 209 et s. La di:;l ance, 3,000 . lades , ful 
parcourue en si\: jour pleins ( À, 80), so iL 500 tades par jour. cc qui é tai t )'p, nluation 
minima de la j ournée de naYigalion (Plolémée, I, 17,5 ; cf. Ilerg l, p. 13), 

• . Cf. lias Vidal-Lab lache, p. 8', : c'est par les bouche" de Boni facio que p assent 
IOules les roule enlre Marseille 1 les ports de Campan il' . . ici II' 1' [ Orien t. 

3. Odyssée, ' ,1 33 et s. 
',. Odyssée, Xll , 1,·3; cf. Bérard , li . p . 26 .. 
5. Béra rd , lI , p . • 61 e l s, 
fi . \ 0 ' age vers le Cimmériens. " 507, favori é par Borée ; \ cr. les écue ils des 

irène , XI !. 165-1 67, qui sonl le" Bols du golfe de Pe lum (c f. Bérard . Il. p. 338 
et s.). « clef des bouches de Capri H, p. 339. 

7. Polybe, III , '2, 9 e t Il : toule la ardaig ne e t carlhag inoise ; cL, ur le rh'age 
ilalien , le Latium s'arrête i, Terracinc, prè du ancluaire de Circé (Bérard , Il , p . 303). 

8. Après la balaill e navn lo qui expulsa les Phocéens de la mer T yrrhénienne et 
qui fut la conséquence de la lig ue maritime des Élrusques el des Carlhaginoi , 
r el' 535 (cf, p . 65, n. 3), les Élrûsques parai enL avo ir placé sous leur inl111 ence 
tOll s les rivage au nord du cap de Circé el des bouches de Bonifacio, !E'urs allié. 
gardanL au moin ' la Sardaig ne (Oiodore. V, 13, ,,: cf, , 5. ',), 
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dans les eaux tyrrhénien ne . Et, de fait, aucune des colonie 
grecques qui furent fondées en Italie au vm e siècle ne s'établit 
au nord des caps gardés par Circé la magicienne et pal' les 
Lest l'ygons anthropophages. 

Ain i , nou rencontrons déJà, dans les CO Ul'ses nautiques 
d 'Ulysse, trois des route fondame ntales de la \léd itcrranée du 
Couchant: la route de icile à Cadix par Gibmllar; celle qui, 
au nord et au ud de Circéi, longe la To ca ne ct la Campanie; 
celle qui mène du détroit de Messine à \ larseil Je par les 
bouches de Bonifacio: aut rement dit, la voie de sortie vers 
l'Océan, la voie des rivage, la voie diagonale du ba in occi­

dental. - Et nous avons aus i rencontré déjà, sur ce routes 
et dans ces mêmes courses, les trois bornes solen neIle des 

conventions maritime de siècles ultérieurs, Gibraltar. Boni­

facio et Circéi. 
Or, les lieux qui ervent de limites aux peuples, à ceux de 

la mer comme à ceu de la terre, engendrent des rapports 
plu constants, des culles plus ,ivaces, de légende. plus 
riches, des récits plus nombreux. Une frondaison de mythe 
a donc poussé autour de la grotte de Cal)pso et des colonnes 
d 'Hercule, et autour du promontoire latin de Circéi 1. - (; '(,8t 

ain i qu 'a.u \lo)en-Age les traditions et les poème. devaient 
se multiplier tl la descente du col de Ronceyaux, limite éter­
nelle enlre la France et l'Espagne', 

Ces légendes, enfi n, ont pris le caractère des pays auxquel 
ellcs 'adaptaienl: aimahle dans Ille de l'Allas, gard ienne de 

l' Espagne bienheureuse; sanglantes chez les Lestrygons, sur 
le rivag~ de la pure barbarie; magiques chez Circé. à l'entrée 
de rI-ta.ti e, terre de Rorciers et de devins. 

On a YU comment les Phocéens franchirent, à la fin du 
VIlO -iècle, la borne occidentale. et comment ils arrivèrent à 
Tartessu. . LeR mèmes Hellènes parvi nrent, ver. le même 

1. Cf. la "·gcnùe des Irae Philaenorum, Sallusle, JlIgll,.tha, 79. 
2. Pl' tlt-être dès le 'C' sil>de (chari!" du Carlu laire de Sai nte- Mari!' de Bayonnl'). 



\OTE ' GALLO- nU.llAl"E · Il 

temp , à dépasser le cap redoutabLes qui leur fermaienl la 

mer italienne d'en haut (ver 600). 
'oiL qu' il ' aient dè 101' baLtu les Étru ques, oit plutôt 

qu 'il aient obtenu d'eux le libre passage, ils doublèrent le 
promontoire de Circé , et on les vil naviguer dans les eau ' du 
Tibre J. - Il 'aventurèrent aussi au delà de bon che de Boni­
facio où uyaicnt veillé les Lestrygon , et, à l'extrémité de cette 
l'oule quO 1) e avait déjà parcourue à moitié, ils fondèrent la 

colonie de Mar eille · . La création de ceLLe ville ct le cam­
pagne maritime de Phocéens furent, à deux cents an dc 
di ~ lunce, lu revanch e des de cendants d'Ut y se sur Circé et les 

Le lr)gon . 

Mai ' I,;e tte fondation ct ce ' campagne' furent aus ·j la 
revanche de Calyp 0 el de Nausicaa ur l'indifférence de 
chef h ellène. 

Cal)pso dé irait Ut Y e pour époux; elle était pr\te, en vue 
d 'une éternelle union , à le rendre immorlel comme Ile 3. 

Quand Nau ican aperçut le même ly e « tout brillanl de 
bcauté et de grùcc )), elle dit aussitôt à es femmes: « Pui sé-je 

avoir un mari semblable, el pui e cet étranger demeurer 
ici l, ! 1) Mai 1 'sse ne songeait qu'à Pénélope. 

Deux cent ans plu tard, vers 600, la fille d 'un roi ligure , 
séduite pal' la yue d'un chef de navire phocéen , le choi it 
pour époux el lui fit donner la terre où la cité D' l'ecque de 

Marseille allait e bLlLir. El celui-là accepta aussitôt la femme 
eL la Lerre a. 

Ul sc e Lle Grec qui a pire au relour et « à la fumée de 
a demeure )), qui court le aventures el ne fonde pas de 

colonie , el qui, fidèle à on épou e hellène , a l'horreur 
des mariage exotique; le Phocéen elle Grec qui cherche 

r. Tel/lporibus Tarquinii (Prisei), JusLin , XLIII, 3,~ . 
•. Ju tin, XLIII, 3. 
3. At),atOp.i'l1j 1tOat l l d'l~t, Odyssée, 1, 15; V, 135·136. 
'" : A~ ~~P !fJ.o\ ~OtÔaeE ,1C6~ti .. xçxÀ~(.Lf'JO; ~'iYj 

E\16~':.I;: '1~t!'t'X(I),/, xx: l')~ ;tOl)t !X,)'t'oOt lJ.tlJ.'IZ,t'/ . 

Od'y$sée, VI, "44·.45. 
5. Justin , XLTIT. 3. 
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de nouveaux domaines eL de loin laines fiançaiUe , l'liais l'un 
et l'autre ont suivi les mêmes routes, rencontré les mêmes 
caps, les mêmes détroits, les mêmes séduclions, Les Phocéens, 
plus heureux et plus ambitieux, t'lont allés ju qu'au bout de 
ce roules, sorti indemnes des danger que pré entaient ce­
caps et ces détroits, .\u delà de Gibraltar, il ont arrivés 
à Cadix; au deUt de Circéi, à Rome; au delà de Bonifacio, 
à Mar eille, Et il ont épou é, pour faire ouche sur la terre 
con qui e, Cal~ pso ou ausicaa, 

C DlILt.E J L LLlA \ , 

~ILVA;\US ET SILVA\A 

Je n'hé ile pas à appeler de ce nom les deux ligures l'epré 
enLée" sur le monumenl de 'achère ' , publié pal' }!. _\rnaud 

d' \gn el (Revue, 1904, p , 33',), Tout nous ramène, sur celte 
très curieuse pierre, à des dieu. s 'h 'estre : leur enlacemenL 
uvec un tronc d'arbre, qui fait songer aux s Ivains Dendro­
phore ; les basques du coslume de l'homme, qui semblent le 
e~trém ités de quelque dépouille d'animal; les pieds de cc 
même personnage, qui ne sont certainemenl pas des pieds 
humains, - D'aulre part, que les Gaulai du Midi adora sent 
un couple f~:>rJné de S~ h 'ain ct de Sylvaine, cela résulte de 
l'in cription trouvée à Houssillon, près d' .\p t (COl'pUS, _ Il, 
110:) , dédiée SIL' _\,0 ET SIL' A~E, double déd icace d'ailleurs 
fort l'ure en on genre, Or, Hous ilIon et Vachère sont égale­
ment dans la région aplésienne, au pied de la chaine boi ée 
cl es monL de' auclu ,",e, - Tou t n'es t pas italien dans ce monu 
me nt : d'abord, la p résence d'une parèdl'e à S~lvaiu et SOli 

homonyme; puis. les ftn oris donné pour eoifl'ure au dieu 
(en admeLLant qUl' cc ne soi t pas un appendice dans le genn' 
de celui du masque de Sa intes, Revue, 1903, p, 3tl3); sans doute 
aussi, la façon dont les deux dieux embra ent l'arbre, ous 
ayons dOllc afl'airc ici à un « compromi » entre les faune latin 
ct les faune indigène de la religion sylves tre, pour appliquer 
à l'archéologie un mol que Moh l anit heureusement trou é 



NOTES GALLO-R.OMAINES 

pour la linguistique romane 1 . - Remarquez, une fois de plus , 
l'abondance de ces essais de sculpture Halo-gauloise dans les 
régions cavares, salyennes, et vulgientes surtout (cf. Revue, 
1903, p. 295), essais qui ont été très souvent provoqués par 
le culte des divinités rustiques et domestiques. 

C. J. 

VULCAIN (P) ET APOLLO~ 

( PLANCHE II) 

Mon maUre et ami M. Fr. Daleau me communique ce 
fragment de sculpture gallo-romaine. « Il a été découvert, » 

m'écrit-il, « vers 1888, par M. 10rmand, en procédant à un 
défrichement sur sa propriété, au lieu dit Le Baille ou Le Bayle, 
commune d'Eyrans ou d'Anglade, canton de Blaye (Gironde), 
avec quelques monnaie , de nombreux fragments de marbres 
et de poteries et des débris de construction ... Plaque de marbre 
blanc mesurant (environ): hauteur, om 50; largeur, om 40; 
épais eur, om 10. » C'est, je crois, le fragment d'un autel ou 
d'un oele présentant le figures de plusieurs dieux: Vulcain (?) 
a ses pinces, ciseaux ou tenailles (??); Apollon, son plectre et sa 
lyre (dont on voit l'extrémité). TOU reproduisons le monu­
ment d'après une excellente photographie de M. Amtmann. 

C. J. 

1. Introduction d la chronologie du Latin vulgaire, Paris, 1899, ~ohl vient de dispa­
ratLre, tout jeune encore et avec lui une des intelligences les plus vive et les plus 
hardies que la linguistique ail produites. Ce travailleur de premier ordre, ingénieux, 
fin , patient, méritait mieu x que sa destinée, et je n'hésite pas à croire que, iUr plus 
d'un point, l'avenir donnera raison à es théories. 
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